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OUTLINE

Avant-propos
Un modèle neuropsychologique des signes
Les données archéologiques
Mais pourquoi donner corps aux visions ?

TEXT

Avant- propos
Si l’imagi naire, dans son apti tude à maîtriser ses repré sen ta tions
mentales, est le résultat presque naturel d’une complexité psychique
liée  à un cerveau anato mi que ment moderne, l’image créée par un
geste inten tionnel de la main est plus proba ble ment l’abou tis se ment
d’un parcours culturel. Les premières repré sen ta tions iconiques dont
nous ayons connais sance remontent aux débuts du Paléo li thique
supé rieur quand le Cro- Magnon, un homme iden tique à nous du
point de vue des capa cités cogni tives et du poten tiel émotionnel,
arrive en Europe, y appor tant de nouvelles compé tences tech niques
et de nouveaux systèmes de valeurs. Mais c’est la créa ti vité figu ra tive
qui marque une discon ti nuité par rapport aux cultures néan der ta‐ 
liennes préexis tantes. Entre 40 000 et 30 000 ans avant le présent,
les surfaces rocheuses commencent à se peupler de figures. L’homme
projette ses visions hors de lui : il donne corps à son imagi naire en le
rendant tangible. Dans l’archi tec ture souter raine des grottes il créa
un univers mytho gra phique prin ci pa le ment anima lier. On a parlé
d’explo sion créa tive. Avec une certaine emphase, on a dit que
l’homme auri gna cien découvre son âme. Mais le compor te ment
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symbo lique ne vient pas de nulle part, comme s’il s’agis sait d’une illu‐ 
mi na tion soudaine de l’esprit après la nuit sombre d’innom brables
géné ra tions d’homi nidés. Les processus de symbo li sa tion ont accom‐ 
pagné, bien que de façon et avec une gradua lité diffé rentes, tout
notre parcours phylo gé né tique. Il y a environ 1,4 millions d’années, les
amyg dales  d’Homo  ergaster semblent déjà répondre davan tage aux
besoins d’ordre harmo nique qu’aux objec tifs d’une capa cité instru‐ 
men tale renou velée. Il semble presque que l’homi nidé ait ressenti le
besoin de projeter hors de lui, dans ses arté facts, cet équi libre bila‐ 
téral et symé trique qui carac té ri sait son corps, nous lais sant les
traces fossiles, substan ti fiées dans la pierre, de la nais sance du
concept de symé trie dans ses struc tures cogni tives. Les sépul tures
des Néan der ta liens, les coquillages percés, les objets de parures
réalisés avec des dents d’animaux précèdent égale ment l’inven tion
des images. Si le fait d’utiliser une dent comme levier ou comme
alêne est encore un acte instru mental, suggéré par la forme et lié aux
facultés motrices, dans son utili sa tion comme parure la forme
dépasse sa fonc tion pour devenir un instru ment de l’imagi naire. Les
images sont elles aussi un instru ment de l’imagi naire, mais elles se
situent sur un degré d’abstrac tion diffé rent. Présen ti fier un animal à
travers son image signifie extraire sa forme de son contexte naturel
d’origine (orga nique, dyna mique, en trois dimen sions) et la placer
dans un autre contexte (minéral, statique, à deux dimen sions) sans
altérer sa recon nais sa bi lité. Une opéra tion qui implique des
processus asso cia tifs complexes de l’esprit qui soient en mesure de
maîtriser et de connecter des champs séman tiques plus larges. Alors
que la dent d’animal reste « un corps », les images sont des visions qui
ont pris corps : non plus des vestiges, mais des projec tions tangibles
de la mémoire percep tive. Compte tenu des acqui si tions actuelles, il
n’existe pas d’indices d’une apti tude figu ra tive du Néan dertal,  un
sapiens très proche de nous, mais avec une archi tec ture cogni tive
diffé rente de la nôtre. Néan moins, cela ne signifie pas que l’émer‐ 
gence figu ra tive doive être consi dérée comme un simple épiphé no‐ 
mène des processus biolo giques. Notre espèce est apparue en
Afrique bien avant les images et elle a vécu pendant des dizaines de
milliers d’années sans exprimer son poten tiel figu ratif et en se repo‐ 
sant sur des procédés symbo liques diffé rents, qui pouvaient certes
être graphiques, mais pas figu ra tifs. La grotte de Blombos (Afrique du
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Figure 1. – Morceau d’ocre gravé avec des motifs en forme de losanges,

77 000 BP, Blombos, Afrique du Sud.

Sud) a fourni un morceau d’ocre — vieux de 77 000 ans — gravé par le
sapiens avec des motifs en forme de losanges (fig. 1).

Un début de graphisme est égale ment présent dans les cultures
néan der ta liennes (traits hori zon taux et verti caux —  grotte Gorham,
Gibraltar). Or, ces signes, qui ne trouvent pas d’équi va lents dans la
percep tion de la réalité sensible, sont destinés à rester pendant tout
le Paléo li thique supé rieur. Ponc tua tions, zigzags, grilles, tirets paral‐ 
lèles, lignes courbes, pecti ni formes font leur appa ri tion dans les
grottes ornées de manière isolée, mais aussi à côté ou super posés aux
images. Si saisir l’inten tion na lité qui a poussé les premiers artistes à
peindre sur la roche repré sente un défi pour nos compé tences inter‐ 
pré ta tives, ces signes —  que André Leroi- Gourhan consi dé rait
comme le domaine le plus fasci nant de l’art paléo li thique  — consti‐ 
tuent l’aspect le plus énig ma tique de ce défi. À  la diffé rence des
images anima lières, ce qui fait défaut aux signes, c’est la donnée
rassu rante de la vrai sem blance  : le rapport entre le signi fiant (la
forme graphique) et le signifié (le concept que celle- ci repré sente)
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reste obscur. Les inter pré ta tions qui ont progres si ve ment été avan‐ 
cées se sont appuyées, pour la plupart, sur deux consi dé ra tions
complé men taires. D’une  part, le penchant de l’homme envers les
formes simples, de base liées aux moda lités struc tu relles qui orga‐ 
nisent la percep tion, d’autre  part, la propen sion des images à se
simpli fier en des formes de plus en plus abstraites. Les réti cu lées,
par  exemple, ont été inter pré tées comme des sché ma ti sa tions des
pièges pour les animaux ou pour les esprits, les signes en forme de V
comme les stries des crinières ou des encor nures, les angu laires
comme des flèches, les clavi formes comme des armes, et ainsi
de suite 1. Cette dérive natu ra liste a toute fois soulevé de nombreuses
ques tions : les « pièges » appa raissent à côté des animaux, mais aussi
des figures fémi nines, les «  cabanes  » se super posent aux animaux
dans un contexte qui ne connaît pas encore la domes ti ca tion. Il s’agit,
peut- être, d’une « écri ture avant l’écri ture ». Emma nuel Anati classifie
le réper toire non  figuratif de l’art préhis to rique en deux caté go ries
expli ca tives : les idéogrammes (signes à forte valeur symbo lique) et les
psychogrammes (violentes décharges éner gé tiques de l’impul sion
graphique). Avec  les pictogrammes ils visent à se struc turer en des
syntaxes asso cia tives qui consentent l’identification des struc tures
concep tuelles et des typo lo gies stylis tiques du langage visuel des
origines. On peut cepen dant dire que si certains signes ont un carac‐ 
tère régional (peut- être des marqueurs ethniques ou  territoriaux) 2

— par exemple les tecti formes et les « blasons » dans le Péri gord ou
les clavi formes dans les Pyré nées —, d’autres ont un carac tère global
qui semble aller bien au- delà de l’art pariétal franco- cantabrique.

C’est préci sé ment à partir de l’étude de ces signes univer sels que,
dans la seconde moitié du siècle dernier, fait son appa ri tion un
nouveau para digme inter pré tatif. En  1975, Gerardo Reichel- 
Dolmatoff, en analy sant les motifs récur rents (réti culés, spirales,
zigzags, cercles concen triques) de la tribu Tukano de la Colombie,
avance l’hypo thèse que ces signes n’ont aucun lien avec le monde
sensible de la percep tion ordi naire, mais ont une origine endo gène,
à  savoir qu’ils seraient la repré sen ta tion des distor sions optiques
causées par une substance psycho trope, le yagé, que les chamanes
des régions amazo niennes utili saient pour leurs voyages dans l’Au- 
delà. Pour les chamanes Tukano, ces signes consti tuaient la porte
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Figure 2. – Jeune homme de la tribu Tukano qui dessine sur le sable, Colombie.

D’après Reichel- Dolmatoff (1975).

magique au- delà de laquelle s’ouvrait au regard un monde onirique
peuplé de grands êtres fantas tiques (Reichel- Dolmatoff, 1975) (fig. 2).

Une hypo thèse qui trou vait un appui dans les recherches cliniques
menées depuis quelques décen nies et qui avaient révélé que l’intoxi‐ 
ca tion par des stupéfiants avait la capa cité de boule verser tout le
champ senso riel en produi sant des modifications surtout visuelles.
Dans les années vingt, le neuro logue Hein rich Klüver avait commencé
à mener une série d’expé ri men ta tions sur lui- même avec la mesca line
qui l’avait conduit à loca liser la présence, aux premiers degrés de
l’intoxi ca tion, de formes répé ti tives et constantes (les phos phènes)
produites par le boule ver se ment du système optique et de ses récep‐ 
teurs, dont il avait fait une énumé ra tion détaillée selon  quatre
patterns  : 1)  filigranes, ruches et échi quiers  ; 2)  réseaux et toiles
d’arai gnée  ; 3)  gale ries, enton noirs, cônes  ; 4)  spirales et formes en
tour billon (Klüver, 1928).
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Figure 3. – Table synop tique (Lewis- Williams & Dowson, 1988).

Un modèle neuro psy cho lo gique
des signes
C’est dans ce climat qu’en  1988 paraît dans la  revue
Current  Anthropology un article de James David Lewis- Williams et
Thomas Alen Dowson, « The Signs of All Times. Entoptic Pheno mena
in Upper Paleo li thic Art  », destiné, malgré les innom brables polé‐ 
miques qu’il suscita, à ouvrir un nouveau regard sur l’origine des
signes. À  partir d’une analyse compa ra tive des signes géomé triques
trouvés dans les pein tures rupestres des montagnes du Drakens berg
(Afrique du Sud) et dans les déco ra tions des Shoshones du Grand
Bassin de Cali fornie — des cultures sans aucune possi bi lité de contact
réci proque —, l’article iden tifie six typo lo gies graphiques communes
(grilles et nids d’abeille, lignes paral lèles, pointes et taches, lignes en
zigzag, motifs curvi lignes, filigranes ou lignes serpen tines). Il s’agit,
selon les auteurs, de signes univer sels attri buables aux appa ri tions
entop tiques présentes, dans leurs diverses moda lités combi na toires,
dans l’art rupestre « de tous les temps », et donc aussi dans la préhis‐ 
toire (fig. 3).
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Extrait de « The Signs of All Times. Entoptic Pheno mena in Upper Paleo li thic Art »,
Current Anthropology, vol. 29, n  2.

Figure 4. – Animaux en « rayons X », gravure rupestre, Vingen, Norvège

(relevé de E. Bakka).

o

Cette expan sion à l’art des origines est reprise en  1996  dans
Les Chamanes de la Préhistoire, un livre né d’une colla bo ra tion entre
David Lewis- Williams et Jean Clottes, l’un des plus impor tants spécia‐ 
listes de l’art pariétal paléo li thique. Quelques années plus tard, avec
The  Mind in the Cave: Conscious ness and the Origins of  Art,
Lewis‐Williams  (2002) appro fondit et arti cule davan tage le discours.
Le chama nisme n’est cepen dant pas une nouveauté pour la préhis‐ 
toire. Au‐delà de certaines consi dé ra tions avan cées dès le début du
siècle dernier, qui faisaient un rappro che ment entre les « sorciers »
des grottes paléo li thiques et les chamanes sibé riens et entre les
«  bâtons percés  » et les baguettes de tambours de la transe, c’est
surtout après la publi ca tion en 1951 du Chama nisme et les tech niques
archaïques de  l’extase de Mircea Eliade que la clé chama nique
commence à devenir une sorte de passe- partout. André Glory,
influencé par une publi ca tion sur les cultures de Sibérie (Zelenin,
1952), avait inter prété les images de Lascaux comme des « ongones »,
à savoir des repré sen ta tions des esprits ances traux évoqués par les
chamanes. De  cette façon, les «  blasons  » deviennent des sacs à
ongones, les grilles des cages ou des filets, les tecti formes des huttes
pour les esprits (Glory, 1964). Andreas Lommel (1968) arri vait lui aussi
à des conclu sions simi laires, indi quant dans le style dit en
«  rayons  X  » (fig.  4), qui fait appa raître en trans pa rence les os, un
indice de la présence de pratiques chama niques dès l’«  âge du
renne ».
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Il s’agit d’hypo thèses fragiles, avec peu de preuves au niveau des
données archéo lo giques, basées sur un compa ra tisme ethno gra‐ 
phique sur lequel Leroi- Gourhan  (1977) mettait en garde, suggé rant
d’infi nies précau tions. Or, même si le nouveau cadre concep tuel de
Lewis- Williams et Dowson avait trouvé dans les montagnes du
Drakens berg son premier banc d’essai, sa logique expli ca tive, cepen‐ 
dant, est ancrée dans un parcours diffé rent. Si nous ne connais sons
pas la menta lité de l’homme du Paléo li thique supé rieur, nous savons
que son cerveau fonc tion nait comme le nôtre et c’est préci sé ment
cette donnée neuro lo gique qui fournit un pont inat tendu pour
comprendre le compor te ment symbo lique des origines. Il faut cepen‐ 
dant prendre en compte que le cerveau moderne qui carac té rise
notre espèce ne commence à utiliser son poten tiel figu ratif qu’après
une certaine période — et assez tard — de notre histoire. En effet, un
esprit capable d’explorer le spectre complet de ses états de
conscience et même de garder en mémoire ses visions oniriques et
hallu ci na toires, constitue, selon Lewis- Williams, la condi tion néces‐ 
saire de la créa ti vité figu ra tive, mais pas la condi tion suffi sante pour
rendre compte de la produc tion réelle des images, une décou verte
qui met en jeu d’autres dyna miques. Tout d’abord, les dyna miques des
processus visuels. Notre « bulle percep tuelle » contient- elle natu rel‐ 
le ment en elle- même, à côté des objets, égale ment leur repré sen ta‐ 
tion ? La réponse de Lewis- Williams est sans équi voque : recon naître
dans un jeu de lignes et de couleurs une image n’est pas une compé‐ 
tence innée. Pour que la main se décide à peindre ou à graver
des figures en trois dimen sions sur un support en deux dimen sions
—  et surtout pour que l’œil soit capable de les recon naître  — il est
néces saire que l’homme ait déjà eu l’occa sion d’observer ce monde
fantas ma go rique en deux dimen sions évoluer comme dans un film
devant ses yeux. Les figures qui peuplent les profon deurs des grottes
sont là parce que dans ces endroits elles sont appa rues sur les
surfaces dans un état vision naire très spécial qui a précédé leur
concep tion graphique. C’est cela le véri table pont entre neuro psy cho‐ 
logie et chama nisme, qui replace la nais sance des images dans les
terri toires vision naires de ces cultures tradi tion nelles attri buant une
valeur parti cu lière de réalité aux états altérés de conscience.
En parti cu lier, dans les concep tions chama niques, l’imagerie mentale
de la transe se place comme le moment central d’un rituel qui permet
de relier le monde des hommes avec le monde des esprits. Les visions
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Figure 5. – Le modèle neuropsychologique.

D’après Lewis- Williams (2003, p. 142).

sont consi dé rées comme les étapes d’un voyage extracor porel (la
traversé du voile des parois) dans le monde surna turel d’un spécia liste
des rites doté de pouvoirs hors de l’ordi naire. Les études neuro lo‐ 
giques décrivent un modèle en trois phases des hallu ci na tions
produites par la désta bi li sa tion du système de percep tion interne.
Dans la première phase commencent à fluc tuer, projetés sur les
surfaces envi ron nantes, des signes lumi neux qui s’élar gissent, et se
mêlent à des formes univer selles liées au système nerveux et tota le‐ 
ment indé pen dantes des contextes cultu rels. Dans la deuxième
phase, lorsque l’esprit tente de donner un sens à ces appa ri tions, le
système nerveux lui- même devient un «  sixième sens  » (un zigzag
peut par exemple devenir un serpent), jusqu’à ce qu’il entre dans un
tour billon au- delà duquel s’ouvre au regard un scénario peuplé de
créa tures fantas ma go riques. Il s’agit d’un étrange royaume, un au- 
delà qui varie en fonc tion des croyances, des appré hen sions et des
attentes indi vi duelles, mais profon dé ment ancré à diverses symbo‐
liques collec tives (fig. 5).

Or, ce serait cette expé rience parti cu lière qui aurait poussé égale‐ 
ment les premiers explo ra teurs préhis to riques des mondes imagi‐ 
naires à avancer dans l’obscu rité des grottes à la recherche de
visions. Ce carac tère hallu ci na toire de l’origine de l’art pariétal est
l’un des aspects qui a soulevé des perplexités majeures en s’expo sant
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Figure 6. – Cercles concen triques, gravure rupestre, âge du fer, Bedo- 

lina, val Camo nica, Italie.

Photo de G. Brusa- Zappellini.

à de nombreuses critiques, parfois très dures. En parti cu lier, Patricia
Helvenston et Paul G. Bahn ont mis en doute le modèle des « Trois
Stades de Transe  » (TST). Ni la transe induite «  natu rel le ment  », ni
l’intoxi ca tion provo quée par certains pigments utilisés pour la pein‐ 
ture — par exemple, l’oxyde de manga nèse — ne provoquent ce type
d’hallu ci na tions (Helvenston & Bahn, 2005). Le modèle  TST peut
trouver tout au plus des confir ma tions dans les distor sions visuelles
provo quées par l’inges tion de substances psycho tropes comme la
mesca line, le LSD ou la psilo cy bine qui, selon les auteurs, ne sont pas
attes tées en Europe durant le Paléo li thique. En  plus, «  un motif en
zigzag pour rait faci le ment avoir été inspiré par l’éclair, tout comme
des cercles peuvent être suggérés par des rides sur l’eau, et les
fossiles peuvent présenter toutes sortes de dessins inté res sants  »
(Bahn, 2006, p. 275) (fig. 6 et 7).
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Figure 7. – Coquillage monté en pende loque retrouvé au fond du puits de

Lascaux, Dordogne, France.

Les données archéologiques
Or, par rapport à ces polé miques, il est prio ri taire, à mon avis, de voir
si le modèle neuro psy cho lo gique est effec ti ve ment en mesure d’offrir
un cadre expli catif des données archéo lo giques des grottes ornées et
de ses «  construc tions symbo liques  » (Vialou,  1986), capable d’inté‐ 
grer tous les indices dispo nibles dans une construc tion théo rique
cohé rente. Tout d’abord, il est néces saire de souli gner que le Paléo li‐ 
thique supé rieur couvre une très longue période qui dure près de
30 000 ans et que ses expres sions artis tiques présentent aussi bien
des diffé ren cia tions stylis tiques et régio nales que des éléments de
conti nuité marquée. Dans les premières phases auri gna ciennes, le
nombre de signes qui pour raient rappeler les motifs entop tiques est

9
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très faible et essen tiel le ment limité à des ponc tua tions ou à leur
méta mor phose dans un sens icono gra phique. Citons rapi de ment
quelques exemples. Dans la salle des Panneaux rouges de la grotte
Chauvet- Vallon-Pont-d’Arc (Ardèche), un demi- cercle de points
semble sortir du museau d’un félin en reliant la gueule de l’animal à
deux empreintes de mains posi tives. Idéo gramme d’un souffle, filets
de sang ou un motif entop tique  ? Dans la salle Brunel, un grand
panneau de points- mains forme une figure étrange qui évoque la
présence d’un animal à trompe onirique. Sur le mur des Gravures de
la grotte de Candamo (Espagne), des taureaux sont asso ciés à
plusieurs ponc tua tions et à des nappes de points. Des points se
trouvent égale ment à l’inté rieur des taureaux ou super posés à leurs
contours linéaires. Un échan tillon, prélevé sur ces nappes, a donné
une data tion très ancienne (33 910 ± 690 BP). Mais si nous avan çons
dans le temps, des premières phases gravet tiennes à la fin du Magda‐ 
lé nien, l’hypo thèse phos phé nique semble trouver de plus en plus
d’éléments en sa faveur. Triangles, tirets paral lèles, bandes ondu‐ 
leuses et signes plus ou moins complexes appa raissent dans la grotte
Cosquer (Marseille) de manière isolée (rectangles complexes) ou
mélangés aux animaux (traits empennés). Dans la grotte de Marsoulas
(Haute- Garonne), une nappe de ponc tua tions rouge- brun, près de
bandes barbe lées rouges, est surmontée d’un grand bison couvert de
ponc tua tions de la même couleur exécu tées au doigt, alors qu’un
signe pecti forme est peint sur un autre bison. Des signes quadran gu‐ 
laires et rectan gu laires font leur appa ri tion dans la grotte de
Las Chime neas (Canta brie) et du Castillo (Canta brie) (quadri la tères à
déco ra tion interne) (fig. 8).
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Figure 8. – Quadri la tères à déco ra tion interne, grotte du Castillo, Espagne.

Photo de G. Brusa- Zappellini.

Sur la frise la plus impor tante de la grotte de Llonín (Astu ries), les
animaux semblent expulsés d’un réseau dense de signes rouges et
noirs  : traits paral lèles, subver ti caux et groupés, ponc tua tions en
séries linéaires. C’est toute fois à la fin du Paléo li thique, dans les
dernières étapes de grands chas seurs qu’une imagerie très vision‐ 
naire semble se déve lopper d’une manière parti cu liè re ment intense.
La grotte de La  Pileta (Anda lousie) déso riente l’œil avec ses tracés
omni di rec tion nels. Les motifs serpen ti formes se mélangent avec les
animaux et des petites créa tures anthro po zoo morphes. L’hypo thèse
d’une forte inter pé né tra tion entre des motifs entop tiques et des
figures vision naires pour rait trouver ici beau coup de preuves
convain cantes, mais nous sommes dans une grotte carac té risée par
une large fréquen ta tion, avec des phases d’orne ment très tardives qui
atteignent parfois le Bronze ancien (fig. 9 et 10).
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Figure 9. – Grotte de La Pileta, Anda lousie, Espagne.

D’après Breuil, Ober maier & Verner (1915).
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Figure 10. – Signes, grotte de La Pileta, Anda lousie, Espagne.

Photo de G. Brusa- Zappellini.

Il en est de même pour une grotte néoli thique italienne, la grotte des
Cerfs de Porto Badisco, où le dyna misme exubé rant des signes et des
figures semble retracer toutes les étapes vision naires de la transe
(fig. 11, 12 et 13).
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Figure 11. – Scène de chasse, Néoli thique, grotte des Cerfs, zone III, groupe 16,

Porto Badisco, Italie.

Photo de G. Brusa- Zappellini.
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Figure 12. – La « femme- poisson », Néoli thique, grotte des Cerfs, zone III,

groupe 16, Porto Badisco, Italie.

Photo de P. Graziosi (1980).
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Figure 13. – Scène de chasse, grotte néoli thique des Cerfs, zone VI, groupe 42,

Porto Badisco, Italie.

Photo de G. Brusa- Zappellini.

Or, c’est préci sé ment cette séquence en cres cendo qui pour rait
remettre en ques tion l’hypo thèse selon laquelle ce furent les appa ri‐ 
tions phos phé niques de la transe qui acti vèrent le poten tiel figu ratif
des origines. « En fait, les repré sen ta tions clai re ment recon nais sables
de phéno mènes entop tiques sont rares dans l’art des cavernes du
Paléo li thique supé rieur […] Les artistes du Paléo li thique supé rieur […]
s’inté res saient davan tage aux allu sions du stade 3 qu’aux phéno mènes
entop tiques du stade  1.  » (Lewis- Williams, 2003 [2002], p.  242)
Or,  c’est préci sé ment cette dimen sion hallu cinée du stade  3 de la
transe qui a soulevé des perplexités majeures. «  Lorsqu’il émerge à
l’extré mité du tunnel, il se retrouve dans le monde bizarre de la
transe : monstres, humains et envi ron ne ment sont inten sé ment réels.
Les images géomé triques sont toujours là, mais surtout à la péri ‐
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phérie.  » (Clottes & Lewis- Williams, 2001, p.  17) Cepen dant,  le
bestiaire des grottes est moins bizarre que nette ment natu ra liste,
d’un natu ra lisme qui semble peu compa tible avec un esprit altéré par
les drogues. Les animaux repré sentés ne sont pas seule ment, dans la
majo rité des cas, plau sibles, mais ont une matu rité stylistique- 
expressive remar quable et, dans certains cas, une incroyable repré‐ 
sen ta tion réaliste des détails (fosses lacry males des rennes, appen‐ 
dices digi ti formes des trompes des mammouths,  etc.) 3. Même si
l’absence de tout envi ron ne ment naturel exclut une volonté imita tive
du monde en surface, les premiers artistes repré sen taient les
« animaux- esprits/forces » avec un degré très élevé d’approxi ma tion
à la réalité. Bien  sûr, certains animaux sont indé ter minés, d’autres
semblent flotter sur les parois dans un espace sans gravité.
On  remarque égale ment de nombreuses défor ma tions plutôt
marquées. Par exemple, le grand cheval de la grotte du Portel (Ariège)
avec sa tête à « bec de canard », « la licorne » de Lascaux (Dordogne),
les extra va gantes « anti lopes » de la grotte du Pech- Merle (Lot), ou le
cheval barbelé de la grotte de Cussac (Dordogne). Les irré gu la rités
des substrats rocheux peuvent aussi avoir exercé un effet de
«  traînée  » de l’anatomie natu relle, mais les défor ma tions n’arrivent
jamais à l’étran geté des assem blages chimé riques. Nous ne trou vons
pas dans les grottes euro péennes les «  anti lopes volantes  » du
Drakens berg, ni aucun quadru pède au visage humain, ou un lion et un
mammouth avec des ailes. Même les « monstres » de Pergouset (Lot),
l’une des grottes ornées les plus vision naires, ne sont pas de véri‐
tables monstres. Pour que naissent les monstres il faudra attendre, à
mon avis, la fin du Paléo li thique lorsque, dans les nouveaux scéna rios
agri coles, la propen sion de l’homme à mettre en forme l’espace
naturel — en le restruc tu rant en fonc tion de ses propres besoins — se
retrou vera aussi dans la réor ga ni sa tion de son imagi naire. C’est alors
que naîtront les « monstres », fils arti fi ciels du désen chan te ment de
la raison plutôt que du rêve vision naire. Les créa tures mi- humaines
mi- animales des grottes paléo li thiques, rela ti ve ment rares, ont un
corps humain et un visage animal, jamais l’inverse. On dirait des
hommes masqués. Très proba ble ment, il s’agit de «  Maîtres des
animaux » ou de « sorciers », mais dans leur appa rence trans fi gurée,
la mémoire visuelle s’appuie encore profon dé ment sur la percep tion
sensible. Or, cette attache au monde de l’obser va tion pour rait
marquer égale ment un point en faveur de l’origine phos phé nique de
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certains signes. Par rapport à l’apti tude natu ra liste géné rale de l’art
pariétal, les signes semblent en  effet repré senter une discon ti nuité
marquée, une inco hé rence expres sive qu’une expan sion de la percep‐ 
tion visuelle pour rait résoudre  : en  peignant les appa ri tions entop‐ 
tiques, les premiers artistes trans fé raient sur la roche une réalité
qu’ils avaient effec ti ve ment observée même si dans des circons tances
tout à fait hors de l’ordi naire. Une ques tion centrale reste cepen dant
ouverte. Si l’imagi naire figu ratif de l’art pariétal euro péen provient de
l’imagerie de la transe, à quoi devons- nous son natu ra lisme marqué ?
Or, de la même manière que les signes ne sont pas forcé ment tous
connectés à des phéno mènes entop tiques, les repré sen ta tions
iconiques ne sont pas toutes dues aux visions hallu ci na toires. C’est là
un point fonda mental sur lequel tant Clottes que Lewis- Williams
insistent à plusieurs reprises. Une fois «  décou vertes  », les images
commencent leur propre histoire qui peut les mener loin du contexte
d’origine, les libé rant de l’expé rience vision naire initiale et struc tu‐ 
rant de nouveaux codes figu ra tifs et diffé rents systèmes conven tion‐ 
nels de  référence 4. De  même, l’arti cu la tion topo gra phique des
espaces souter rains, où des salles spacieuses s’alternent à des niches,
des puits et des tunnels étroits, semble en elle- même répondre à des
logiques diffé rentes et se prête à plusieurs fonc tions. Dans les zones
les plus proches de l’entrée, les salles pouvaient accueillir un nombre
rela ti ve ment impor tant d’indi vidus, tandis que les lieux les plus
retirés et étroits des zones profondes ou d’accès diffi cile pouvaient
servir à la recherche indi vi duelle et soli taire des visions 5. En effet, en
élar gis sant le regard, la grotte de Kapova (Oural), l’un des rares
témoi gnages qui soit conservé dans l’est de l’Europe, pour rait fournir
un exemple convain cant. L’ensemble du site épigra vet tien est disposé
sur deux niveaux reliés actuel le ment par un puits de 14 mètres. Les
zones supé rieures sont ornées avec des pein tures anima lières, tandis
que les zones infé rieures présentent de nombreux signes assi mi lables
à des motifs phos phé niques (triangles, signes trapé zoï daux). Seule
excep tion dans la salle supé rieure des pein tures, sous un rhino céros
et une théorie de mammouth, un signe en forme de trapèze, très
simi laire aux signes des zones infé rieures, mais avec deux exten sions
étranges comme s’il s’agis sait d’une queue et d’une trompe (fig. 14). Un
motif entop tique sur le point de se trans former en un animal- esprit ?
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Figure 14. – Salle des pein tures, grotte de Kapova, Bash kor tostan, Oural, Russie

(relevé d’après V. Schtchelinski).

Mais pour quoi donner corps aux
visions ?
Les appa ri tions hallu ci nées ne justi fient pas, en soi, le geste figu ratif.
Pour quoi décide- t-on, à un moment donné, de vouloir toucher les
images mentales, c’est- à-dire de socia liser les appa ri tions en les
fixant dans les repré sen ta tions  ? La néces sité figu ra tive s’insère,
selon Lewis- Williams, dans une stra tégie de commu ni ca tion parti cu‐ 
lière  : d’une  part, le désir de nouveaux colo ni sa teurs des terri toires
euro péens de se diffé ren cier des cultures néan der ta liennes,
d’autre  part, la volonté d’une compo sante sociale de conso lider son
propre pouvoir au sein de struc tures sociales de plus en plus diver si‐ 
fiées et conflic tuelles. À une époque où la société se trou vait au seuil

13

https://publications-prairial.fr/iris/docannexe/image/978/img-14.jpg


Imagerie mentale et imagerie iconique : l’art des origines entre neuropsychologie et chamanisme

de nouvelles formes de discri mi na tions sociales, la fixa tion des
visions devait contri buer à renforcer le pouvoir de ceux qui savaient
inter agir avec le monde surna turel. Il n’existe toute fois pas de
données archéo lo giques prou vant que dans les cultures paléo li‐ 
thiques, à une diffé ren cia tion des rôles devaient corres pondre des
formes de discri mi na tion sociale. Bien  sûr, nous sommes proba ble‐ 
ment en présence de sociétés bien moins pari taires qu’on ne le
pensait jusqu’à il y a quelques décen nies. Il est probable que depuis
l’Auri gna cien se soient mani festés des carac tères de complexité
toujours crois sante, destinés à aller au- delà de la divi sion élémen taire
des rôles, déter minée par la force physique, le sexe ou l’âge. Mais
iden ti fier dans la répar ti tion des rôles la genèse de la conflic tua lité
sociale ou résoudre le problème de la nais sance des formes symbo‐ 
liques dans le déve lop pe ment des struc tures sociales semble pâtir
d’une vision trop moderne du passé loin tain. Un chan ge ment de
compor te ment symbo lique peut être, selon le contexte, aussi bien la
cause que la consé quence de modi fi ca tions sociales et la nais sance
des images, avec leur pouvoir de fasci na tion, devrait éven tuel le ment
être recher chée plutôt sur le plan de la complexité psychique que sur
celui de la complexité sociale. Même si l’hypo thèse chama nique
attribue un rôle fonda mental à tous les états de conscience, des rêves
aux hallu ci na tions, cette expan sion est suscep tible de rester à la
surface si elle n’est pas liée aux dyna miques émotion nelles qui
régissent ces processus. À  un cerveau moderne corres pond une
complexité psychique qui va au- delà des fron tières instinc tuelles
façon nées par la nature, une complexité chargée de conflits inté‐ 
rieurs qui tendent vers un allè ge ment. Seule une forte inquié tude
— prove nant d’une rela tion trans fi gurée avec le monde animal — peut
avoir motivé, à mon avis, le geste figu ratif. Même le modèle chama‐ 
nique fait allu sion à plusieurs reprises à une dimen sion émotion nelle
liée à la transe. Mais de quelles émotions s’agit- il ? Tenter d’extraire
l’émotion de son expres sion graphique pour en comprendre la nature
est certai ne ment hasar deux. Depuis les années 1990, les études sur la
perfor mance du cerveau visuel ont ouvert de nouveaux hori zons.
C’est sur ce plan que se sont déve lop pées, d’une part, les recherches
de Semir Zeki  (1994) et de l’Institut inter na tional de recherche en
neuroes thé tique concer nant les dyna miques neuro lo giques qui
régissent la «  création- réception  » des œuvres et, d’autre  part, les
études sur le compor te ment des « neurones miroirs » qui, devant les
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repré sen ta tions du mouve ment, ont la capa cité de déclen cher dans
l’esprit de l’obser va teur les mêmes poten tiels moteurs. Une réponse- 
miroir qui, selon des études plus récentes, pour rait être étendue aux
dyna miques émotion nelles, en parti cu lier aux « émotions primaires ».
Le cerveau serait capable de carto gra phier à l’inté rieur de son propre
poten tiel l’empa thie émotion nelle en la détour nant ainsi d’un impon‐ 
dé rable statut subjectif, trop fragile pour soutenir une préten tion
cogni tive. Les grottes ornées offrent en effet une condi tion d’obser‐ 
va tion très parti cu lière qui pour rait suggérer une tenta tive d’enquête
sur les dyna miques émotion nelles à partir d’une sorte de « phéno mé‐ 
no logie de la percep tion ». Le regard de celui qui enquête est plongé
dans le même décor souter rain. On a presque l’impres sion de respirer
le même air. Un dyna misme extra or di naire traverse toute la figu ra‐ 
tion de l’art des origines, en créant un « effet d’anima tion » très fort.
Mais il s’agit, à bien  voir, d’un dyna misme para doxal  : les figures
s’agitent, mais restent constam ment immo biles. Dans leur mouve‐ 
ment illu sion niste, les images font partie de la chaleur du vivant et de
la froi deur du minéral. L’orga nique et l’inor ga nique se confondent,
l’animal et le minéral se mélangent dans une simul ta néité qui semble
effacer le passage du temps et son pouvoir de désa gré ga tion. «  Le
sens suprême de la fonc tion fantas tique, dressée contre la destinée
mortelle, est donc l’euphé misme.  » (Durand, 2016 [1960], p.  437)
C’est le sorti lège ambigu d’une vision qui capture le flux de la tempo‐ 
ra lité dans l’état statique de l’espace, en proje tant l’esprit dans une
dimen sion mytho gé né tique où être là et ne pas être là, l’appa ri tion et
la dispa ri tion, en fin de compte la  vie et la mort, confondent leurs
parcours. Le mythe de l’éternel retour,  dans le ventre de la Terre- 
mère, « à la source de la vie » ? (Lorblan chet, 2001).

Il se pour rait alors que ce soit  le mundus imaginalis de la grotte, un
monde avec une forte carac té ri sa tion fémi nine, qui repré sente, aux
origines, non pas un seuil vers un monde spiri tuel caché derrière la
fine membrane des parois, mais une zone inter mé diaire entre le
monde des idées et le monde de la matière, le lieu où les sources- 
matrices de la vie peuvent rester intactes, à l’abri de la puis sance
destruc trice du temps.
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rami fiés (« signes minces ») et dans les ovales ou les cercles (signes pleins)
(style IV). Une hypo thèse fondée sur un système binaire- sexuel en harmonie
avec la valeur mâle ou femelle des animaux.

2  Voir Leroi- Gourhan (1981).

3  Les études récentes de Marc Azéma  (2009) sur la repré sen ta tion du
mouve ment au Paléo li thique supé rieur ont montré que les animaux sont
repré sentés dans des atti tudes qui repro duisent des compor te ments précis,
qui trouvent régu liè re ment des échos au niveau éthologique.

4  Selon Oliver Keller (2004), il s’agit d’un processus de ratio na li sa tion qui, à
partir de l’imagi naire mythique du « voile de la paroi », a créé un nouveau
lieu de travail (la surface de repré sen ta tion en dimen sion deux), un nouveau
plan de travail (orga ni sa tion de la surface par les symé tries) et, par la suite,
une multi tude de nouvelles formes graphiques avec de vrais points, de vrais
segments, de vrais cercles et rectangles, à savoir une véri table gesta tion de
la géométrie.

5  La grotte de Lascaux en four ni rait un exemple para dig ma tique. La
grande salle des Taureaux suggère l’idée de pratiques rituelles collec tives,
tandis que les niches et les zones internes (le puits et le diver ti cule des
Félins) suggèrent une desti na tion inté res sant la recherche des visions.

ABSTRACTS

Français
L’art pariétal du Paléo li thique supé rieur présente, à côté d’un extra or di naire
réper toire anima lier bien diver sifié, un grand nombre de signes qui ne
trouvent pas d’équi va lents dans la percep tion de la réalité sensible. Tandis
que les images des humains ou des créa tures mi- humaines mi- animales
sont très rares, ces formes anico niques, souvent géomé tri santes et aisé‐ 
ment clas si fiables, sont globa le ment plus nombreuses que les animaux. Si
saisir l’inten tion na lité qui a poussé les premiers artistes à peindre sur les
parois repré sente un défi pour nos compé tences inter pré ta tives, les
« signes » consti tuent l’aspect le plus énig ma tique de ce défi. Il y a trente
ans, en 1988, dans la revue Current Anthropology, a été publié un article de
James  D. Lewis- Williams et Thomas  A. Dowson, «  The Signs of All Times.
Entoptic Pheno mena in Upper Paleo li thic Art », ouvrant une nouvelle pers‐ 
pec tive sur l’origine des signes. En appli quant le modèle neuro psy cho lo‐ 
gique à l’imagerie bidi men sion nelle de l’art des grottes, il est possible
d’iden ti fier à des signes à valeur univer selle, selon les auteurs, les appa ri‐ 
tions entop tiques présentes, avec leurs diverses moda lités combi na toires,
dans l’art rupestre de «  tous les temps  ». Cette inter pré ta tion de l’art des
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sociétés préhis to riques, qui resitue la nais sance des images dans les terri‐ 
toires vision naires des cultures chama niques, a soulevé en France des
perplexités et des polé miques innom brables, parfois acerbes. Il est prio ri‐ 
taire alors de voir si le modèle neuro psy cho lo gique est effec ti ve ment en
mesure d’offrir un cadre expli catif des données archéo lo giques des grottes
ornées et de ses « construc tions symbo liques », en mesure d’inté grer tous
les indices dispo nibles dans une construc tion théo rique cohérente.

English
The pari etal art of the Upper Paleo lithic shows, along side with an
extraordinary and highly diver si fied anim al istic reper toire, a large number
of signs which cannot be found in the percep tion of sens ible reality. While
images of humans or of anthropo- zoomorphic creatures are very rare, these
aniconic forms—while often geometric and appro priate for clas si fic a tion—
are glob ally more copious than animals. If under standing the inten tions that
prompted the first artists to paint on the walls repres ents a chal lenge for
our inter pret ative skills, then the “signs” consti tute the most enig matic
aspect of this chal lenge. Thirty years ago, in  1988, an article written by
James D. Lewis- Williams and Thomas A. Dowson, and entitled “The Signs of
All Times. Entoptic Phenomena in Upper Paleo lithic  Art”, was  published
in the Current Anthropology journal. This article opened up new perspect‐ 
ives on the origin of signs. According to its authors, by applying the neuro‐ 
psy cho lo gical model to the two- dimensional imagery of cave art, it  is
possible to identify universal signs ascrib able to the entoptic appear ances
that can be found—in their different combined modes—in the rock art of all
times. This inter pret a tion of the art of prehis toric soci eties, which has led
to the emer gence of images within the visionary territ ories of sham anic
cultures, has provoked count less—and some times harsh—disputes in
France. It has there fore become a priority to eval uate whether the neuro‐ 
psy cho lo gical model is actu ally able to provide an explan atory picture of the
archae olo gical evid ence of histori ated caves and  their constructions
symboliques that would be capable of integ rating all the clues avail able into a
coherent theor et ical structure.
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